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police de l'attitude concordante des patrons
et ou-

vriers coiffeurs, et l'a prié de ne point prendre de

décision définitive avant que la délégation munici-

prie et la commission du travail se soient réunies

pour examiner à nouveau la question et aient main-

tenu ou modifié leur premier avis.

LES UMONAPIERS ET RESTAURATEURS

La délégation nommée par les patrons limona-

diers, restaurateurs et hôteliers, au meeting de la

salle Wagram, pour aller présenter au ministre du

commerce les doléances de leur corporation au sujet

de l'application de la loi, a eu une première entre-

vue hier avec M. Gabelle, directeur du cabinet de

M. Doumergue.
Elle a exposé au représentant du ministre que

la principale demande qu'elle adresserait à M. Dou-

mergue, ce serait de retarder l'application de la loi

jusqu'à la rentrée des Chambres, afin que les inté-

ressés puissent être consultés et que les amende-

ments à la loi puissent être portés devant le Parle-

ment. M. Gabelle- a fait remarquer aux délégués

qu'ils ne devaient pas espérer obtenir du ministre

satisfaction sur ce point, attendu que la loi est ap-

plicable depuis juillet et que seule la préparation du

premier décret a pu en retarder la mise en vigueur.
Il a été entendu, toutefois, que les délégués, MM.

Lévy, Bourlaire, Mollard, Duval, Renaud, Drouant,

Broyard, Mousseler, Brunel et Havard, ces deux

derniers au nom des hôteliers, seraient reçus, en

compagnie do M. Marguery, président du comité de

l'alimentation, par M. Doumergue, dès que celui-ci

sera de retour a Paris, c'est-à-dire dans le courant

de la semaine prochaine.
Les délégués, auront en outre une nouvelle entre-

vue avec M. Gabelle jeudi prochain.
D'autre part, une délégation de la chambre syndi-

cale des ouvriers limonadiers et restaurateurs a éga-
lement été reçue par M. Gabelle. Elle a communi-

qué au représentant du ministre l'ordre du jour en

faveur du repos par roulement, adopté à l'issue du

meeting tenu par les ouvriers limonadiers à la

Bourse du travail la semaine dernière, et elle a ap-

pelé son attention sur le surmenage dont sont viç-

times les garçons de café dans les grands établisse-

ments.

LES BOUCHERS

Les marchands bouchers hippophagiques en gros
3t en détail, convoqués par leur chambre syndicale,
ont adopté un ordre du jour dans lequel ifs décla-

rent « se joindre à la boucherie bovine et aux autres

corporations pour demander aux pouvoirs publics
la fermeture complète le dimanche do tous les éta-

blissements de l'alimentation comme étant le seul

moyen d'assurer l'application stricte de la loi,, de

sauvegarder les intérêts des consommateurs et des

commerçants et d'obvier à des concurrences déloya-
les possibles ».

Ils repoussent le repos par roulement, ou la fer-

meture un jour de semaine, comme « présentant de

graves inconvénients et pouvant leur occasionner un

très grand préjudice », et acceptent le repos hebdo-
madaire collectif le dimanche toute la journée.

D'autre part, des garçons bouchers, réunis hier

soir il là salle Leborgé, rue Vandamme, se sont pro-
noncés à l'unanimité pour le repos par roulement.

LES AGENTS DES POSTES ET TÉLÉGRAPHES

L'association générale des agents des postes, té-

légraphes et téléphones a décidé de faire une grande-,
manifestation en faveur du repos hebdomadaire-le 30

septembre. Chaque groupe de l'association tiendra

ce jour-là une réunion à laquelle seront invités tous
les députés et sénateurs du département, sans dis-

tinction d'opinion politique, les conseillers généraux,,
stc. Le conseil de l'association, « considérant qu'il
n'y a qu'une classe de travailleurs, que ces travail-
leurs doivent s'unir étroitement pour arriver à leur

émancipation », engage les groupes à inviter toutes

les organisations de leur localité qui ont à se plain-
dre de la loi à se faire représenter à cette réunion.

Le conseil d'administration fait, dans son appel
aux groupes, la recommandation suivante

Il est bien entendu que la modificatiori de la loi sera
seule traitée, cela dans le but de bien préciser la

question.
Afin-de ne pas léser les intérêts du public, le repos

dominical ne pourra être demandé; le congrès de 1906
s'est d'ailleurs prononcé pour le roulement.

Camarades, tous debout pour la défense de nos
droits, que pas un de vous ne manque aux meetings
du 30

septembre.Vive lA. G.!i
Vive l'émancipation des travailleurs 1

Académie des sciences

Anomalies de la forme de la ierre. Rien n'est

plus discuté que la forme do notre planète la terre.
Bans revenir sur les hypothèses antiques, nos sa-

vants modernes sont partagés entre les hypothèses
d'un « ellipsoïde plus ou moins

régulier
» ou d'une

énorme « toupie ». On trouve des indications à ce

sujet en examinant l'influence des masses rocheuses

Boit sur le pendule, soit sur un balancier hori-

zontal. M. Darboux expose à l'Académie que cette
dernière méthode a été ingénieusement appliquée
par M. Brillouin, lors d'une interruption fortuite dé

l'exploitation du tunnel du Simplon au cours du

printemps do la présente année. L'appareil à pen-
dule'horizontal de M; Brillouin est un perfection-,
nement de celui dont se servit Cavendish pour la

démonstration expérimentale des lois do l'attraction

des corps. Voici comment on a procédé au
Simplon.

De cinq on cinq kilomètres, sur les vingt kilomètres
de longueur du tunnel, on a creusé de grandes
chambres dans lesquelles, en môme temps que sur

deux points placés- sur l'axe du tunnel, M. Brillouin

a observé les déviations du balancier. Simultané-

ment, les membres de la commission géodésiquo
suisse procédaient, avec un appareil très précis, à

la mesure d'une base géodésique dans le tunnel. Ils
l'ont mesurée deux fois, et les deux mesures, sur la

longueur de vingt kilomètres constituant la base la

plus longue dont on ait disposé jusqu'à présent,
concordent à

quelques
centimètres près. La sorte

d'équation posée par l'influence des masses ro-

cheuses a donc une base fixe, et les observations de

M. Brillouin en élucideront les divers termes.. Vu

son importance, il a été décidé que le mémoire dé-

crivant ces recherches sera publié in extenso dans le

Recueil des mémoires des savants étrangers à l'Aca-

démie.

Multiplication des globules dans le sa,ng. M. Bou-

chard relate d'intéressantes observations sur la res-

tauration que subit un animal peu après une sai-

gnée. Il montre comment, partant de ce fait, M. P.

Carnot, en injectant
un animal, en étatnormal, du

sang d'un animal qui a été saigné, a vu le nombre

des globules sanguins se doubler; l'expérience
réussit même avec un animal.anémié parles fièvres.

Les partisans, de plus en plus rares, de la saignée
vt les praticiens de la transfusion du sang trouve-

ront là dos indications précieuses. La propriété mul-

iiplicatrice des globules paraît être due à une ma-

tière en dissolution dans le sérum sanguin, car en
chauffant le sérum à. 55° centigrades, cette propriété

disparaît.
g P P

Liquéfaction de l'empois de fécule. M. Ma mienne

présente une note de MM. Fernbach et Wolff rela-
tive à l'influence de certaines substances sur* la li-

quéfaction à chaud do l'amidon et de la fécule. La

saturation exacte de
l'empois ar un acide facilite

la liquéfaction, l'adjonction de matières a!-ilines

l'entrave, les sels parfaitement neutres sont sans
«ction.
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LA MUSIQUE

K propos de César Franck. Un livre de M. d'Indy.
M. d'lndy et César Franck. Les caractères de l'art
de César Franck. César Franck et son école.

Une excellente collection d'études sur l'his-
loire et l'esthétique musicales, intitulée les
Maîtres de la musique, a commencé de paraître
eette année sous la direction de M. Jean Chan-
tavoine. Trois volumes ont déjà été publiés
Palestrina, par M. Michel Brenet; Bach, par M.

André Pirro; César Franck, par M. Vincent

ïl'Indy. Je vous parlerai quelque autre jour des
deux premiers; ils sont assez recommandés par
la convenance particulière que l'on voit entre
leurs auteurs et leur sujet. Personne n'a de la

musique de la Renaissance une connaissance
aussi parfaite que l'érudit écrivain qui signe
Michel Brenet; et M. André Pirro, qui depuis
une dizaine d'années consacre à Bach un labeur

assidu, a amassé sur Jean-Sébastien et son
œuvre une quantité de documents et une
somme de savoir sans égales. M. d'Indy n'était

pas moins naturellement désigné pourparler de
César Franck. Il est un des plus grands musi-
ciens de notre temps; il a été l'un des premiers
élèves, et le plus illustre sans contredit, de
l'auteur des Béatitudes. Nul ne l'a mieux connu,

plus respecté et plus aimé; nul ne pouvait par-
ler de lui avec une intelligence et une sympa-
thie plus pénétrantes.

Ce n'est pas qu'il n'y ait de Franck à M. d'In-

dy des différences profondes. Hormis une con-

ception pareillement haute de la musique, il n'y
a entre eux presque rien de commun. Une dou-

ceur et une sérénité angéliaues sont les sen-

FAITS DIVERS

Mardi, 28 août. La, situation atmosphérique de-

vient très belle sur tout l'ouest et le centre de l'Eu-

rope où la pression barométrique a encore monté ce

matin elle est supérieure à 770 mm. sur l'Angleterre,
les Pays-Bas et l'Allemagne, avec un maximum de

774 mm. près d'Utrecht.
Une dépression persiste sur la Russie (Moscou 743

mm.). Le vent est faible de l'est sur nos côtes de la

Manche et en Provence il est modéré du nord-ouest

sur le golfe du Lion où la mer est agitée.
Des pluies sont tombées sur tout l'ouest du conti-

nent en France, le beau temps a été général.
La température a fortement baissé.sur les Pays-Bas

et la vallée du Rhin; on notait ce matin à 7 h. 5° à Ar-

kangel, 9° à Aix-la-Chapelle, 13° à Paris, 15° à Lyon,
19° à Toulouse, 26e à Perpignan; et dans les stations

élevées 15° au mont Aigoual, 8" au puy de Dôme,
7° au pic du Midi.

En France, un temps beau et chaud est probable.
A Paris, hier, la température moyenne, 18°4, a été

supérieure de 1°6 à la normale (16°8).
À la tour Eiffel, maximum 18°5, le 27 août, à 6 h. du

soir minimum 10°5 le 28, à 6 h. du matin.

Observatoire municipal (RÉGION PARISIENNE)

Dans la soirée d'hier, les vents, qui jusque là, souf-

flaient du nord-ouest, sont passés au nord-est; à onze
heures du matin, ils ont augmenL&de force ils attei-

gnent de 8 à 10 mètres par seconde à la tour Saint-
Jacques.

Le ciel est beau, sans nuages, mais l'atmosphère s'em-

brume sur Paris.
"•••

LE MONUMENTDE ROLLINAT. Nous avons annoncé

que la famille du poète Maurice Rollinat avait refusé
lo monument quo

le sculpteur Rodin a dédié à la

mémoire du poète. Rodin a donné à un tie nos con-

frères les renseignements qui suivent sur les motifs
de ce refus

Mme Rollinat, qui a toujours gardé un attachement
sans borne à la mémoire de son mari, s'étonna qu'on
décernât les honneurs du monument à son fils, dont la
valeur lui échappait, alors que son mari, député en!8i8,
était presque oublié. C'est cette froideur à l'égard du

poète des névrosés qui engendra le refus de Mme Rol-
linat. Quant à moi, j'ai agi selon mon inspiration et

uniquement parce que la chose me faisait plaisir.
Comme vous le voyez, ma personnalité et ma cons-
cience d'artiste ne sont nullement en jeu dans cette
affaire.

On avait dit que le monument de Rollinat serait

érigé dans l'église de Fresselines. C'est contre le

mur extérieur de cette église qu'il se dressera en

réalité. Le curé de Frosselines s'est expliqué à ce

sujet en ces termes

L'Eglise, écrit celui-ci, n'ouvre la maison do Dieu

.qu'aux images des saints. Je ne sache pas qu'elle y ait

jamais introduit les illustrations à la mode.
Je reste trop respectueux des coutumes de la sainte

Eglise et trop sincère ami des arts pour désobéir à
l'une et mépriser les autres. C'est pourquoi j'ai laissé
la "municipalité de Fresselines, sans lui apporter la
moindre opposition, donner l'autorisation d'adosser ce
monument commémoratif aux murs de mon église.

ARRESTATIOND'UNE VOLEUSE. Des inspecteurs de la
Sûreté ont arrêté ce matin, à onze heures, à la sta-

tion de l'Etoile, une jeune femme, de mise élégante,

qu'ils venaient de surprendre en flagrant délit de

vol à la tire. Conduite au
poste

de police, la voleuse
a déclaré se nommer Baptista Jalgosi et habiter dans

un family-hotcl
du quartier de l'Etoile. Elle avait

dissimule dans son corsage deux pinces, extrême-

ment tines, qu'elle avait préalablement brunies à
dessein pour voiler l'éclat de l'acier, et à l'aide des-

quelles elle coupait les chaînes do montre avec une

dextérité merveilleuse. Elle a été envoyée au Dépôt.
Une photographie adressée ces jours derniers à

M. Hamard par le service de la Sûreté de Berlin
laisse supposer qte cette femme n'a pas donné son
vrai nom et que l'on se trouve en présence d'une

piofessionnelle du vol à la tire, opérant à l'étranger
aussi bien qu'en France.

g

LE CRIME DE BOULOGNE-SUR-SEINE. Nous avons dit,
hier, dans quelles dramatiques circonstances un
rentier do Boulogne-sur-Seine, M. Van den Nest,
avait été assailli dans sa villa, au milieu de la nuit,

par des cambrioleurs qui l'avaient frappé à coups de
barre do fer. Dès la première heure, le juge d'ins-

truction, chargé par
le parquet de la Seine d'enquâ-

ter sur cette affaire, s'est transporté sur les lieux et

a interrogé M. Van den Nest, dont l'état est toujours
très grave. Il a interrogé aussi la concierge.

Pendant que le magistrat poursuivait ses consta-
'tations sur place, les inspecteurs du'service do la

sûreté procédaient à l'arrestation d'un rôdeur sus-

pect. L'individu en question a été arrêté pendant
qu'il se disputait avec d'autres au sujet du partage
du prix d'une bicyclette volée. Fouillé par les agents
il a été trouvé porteur d'un couteau provenant de

chez M. Van den Nest. Confronté avec la victime et

avec la concierge, il est entré dans la voie des

aveux, mais il a refusé de nommer son complice, le-

quel no tardera sans doute pas à être arrêté St son
tour.

LE DIAMANTBLEU. M. Nélidow, ambassadeur de

:Russie à Paris, a écrit hier matin à M. de Kerros,
vice-consul de Russie à Brest, pour l'aviser qu'il
restait en dehors de l'instruction ouverte par la jus-
tice française, mais que néanmoins, lui, consul, de-

vait assister officiellement M. Greger pendant toute

la durée du procès.
M. de Kerros s'estrendu dans la soirée à l'hôtel

Continental où il a communiqué la lettre de l'am-
bassadeur à M. Greger.

La femme de chambre do Mme Greger a été en-

tendue dans l'après-midi par le juge d'instruction.

L'interrogatoire a surtout porté sur le point de sa-
voir si on pouvait pénétrer librement dans la cham-

bro de M. Greger et si le sac dans lequel futretrouvé

le diamant bleu était ou non fermé à clef. La femme

de chambre a déclaré que la chambre était ouverte

dans la journée, mais elle ne peut préciser pour le

sac.
M. Greger, interrogé ensuite, soutient 1» que

son sac était toujours ouvert; seul, celui de sa fem-

me, contenant des valeurs et des bijoux, était fermé

à clef; 2° que le flacon de poudre dentifrice ne so

trouvait pas sur la table de toilette, niais dans le ti-

roir de ce meuble à côté de ses rasoirs.
M. Greger a adopté un nouveau système do dé-

fense. Il affirme qu'il est victime d'une vengeance.
du comte de Rodellec. Ce n'est qu'à contre-cœur

qu'il serait venu, dit-il, à Brest. Le jour de son arri-

vée, il eut, ajoute-t-il, une longue conversation avec

la comtesse de Rodellec, à qui il aurait conseillé do

faire examiner le comte par un médecin et de divor-

cer. Pourquoi ce conseil Parce que le comte a des

accès d'humeur fantasque. Et la comtesse de Rodel-
lec ayant répété cette conversation à son mari,
celui-ci conçut alors l'idée do se venger. L'histoire

du diamant bleu ne serait que l'exécution de cotte

menace.

timents essentiels dont l'art de César Franck

est inspiré; la violence et la passion lui demeu-

rent étrangères rappelez-vous dans les Béati-

tudes l'insuffisance de tous les passages où sont

peints les forfaits des hommes et les révoltes

de l'enfer. Une passion intense, et d'autant plus

puissante qu'elle est contenue, une énergie

extrême, et qui atteint aux plus sublimes effets,
définissent le caractère de l'inspiration de M.

d'Indy: rappelez-vous le dernier acte ûeFervaal,

rappel ez-vous celui de YEtranger.'LQ sen liment de

la nature tient fort peu de place chez Franck, tout

entiertourné vers la vie intérieure; il est un des

éléments principauxde la musiquedeM. d'Indy

songez au Soir d'été sur la montagne, aux nuées

de Fervaal, à la tempête de l'Etranger. Franck

a le sens rythmique peu développé ses ryth-
mes, qui ne manquent point de franchise

ni de vigueur, ont une banalité et une mo-

notonie fâcheuses il est des œuvres de lui

où, pendant de longues suites de pages, on
ne voit que mesures à quatre temps en va-

leurs égales. M. d'Indy a trouvé en grand
nombre des rythmes curieux, vifs et forts. L'or-

^chestration de Franck est beaucoup moins fai-

ble qu'on ne se plaisait naguère à le dire; elle

est assurément bien préférable à celle de la

plupart des musiciens qui, fiers de quelques
petites habiletés superficielles, affectaient, il y a

quinze ans, de la traiter avec dédain, et les œu-

vres de ces messieurs apparaissent aujourd'hui
tout à fait incapables de soutenir, même à cet

égard, une comparaison avec les Béatitudes ou
la Symphonie en ré mineur. Mais quelles que
soient les qualités de simplicité, de solidité et
de plénitude de l'orchestration de Franck, on
ne saurait cependant dire qu'elle ait beaucoup
d'originalité, de richesse ni de couleur au

contraire, l'orchestre de M. d'Indy est un des

plus forts, des plus divers et des plus brillants

qui soient dans la musique entière, dans celle
du passé comme dans celle du présent. Je n'ai

voulu noter ici que quelques différences spécia-
lement caractéristiques il en est bien d'autres,
et il semble qu'on trouverait malaisément deux

musiciens pourvus de dons plus opposés que ce
maître et ce disciple, passé

maître à son tour.

Cependant, par-dela ces dissemblances, des

ressemblances fondamentales existaient. Cette

conception générale de la musique, dont j'ai
Darlé tout à l'heure. est la clos significative

Notre correspondant de Brest s'est rendu auprès
du comte de Rodellec, et lui a dit

Savez-vous que M. Greger déclare qu'il'est votre

victime, que vous avez voulu le perdre par vengeance'?
Par vengeance? répond le comte. Et quel motif de

vengeance aurais-je contre lui?

-C'est bien simple. Le jour de son arrivée au château,
M. Greger aurait déclaré à la comtesse qu'elle devrait

vous faire enfermer ou divorcer. La comtesse vous

aurait répété cette conversation. Vous auriez
juré

de

vous venger. Et c'est pour cela que vous auriez ma-

chiné le coup de la bague.
C'est une pure invention de la part de M. Greger. Je

dirai môme que c'est une canaillerie. Jamais une pa-
reille conversation n'a été tenue. Si j'avais appris que
de tels propos avaient été tenus sur mon compte par
M. Greger, il no serait pas resté dix minutes de plus
chez moi. Je l'aurais chassé. Jamais, vous entendez
bien, la comtesse ne m'a rien dit de semblable. Elle

est actuellement chez sa mère. Vous pouvez aller l'in-

terroger. D'ailleurs cette nouvelle attitude de M. Gre-

ger ne m'étonne pas. Il essaye de se raccrocher à tou-

tes les branches pour donner le change, et il s'en

charge, croyez-le bien. Hier, dimanche, il est allé os-

tensiblement à la messe pour déclarer ensuite qu'il y
avait été pour demander à Dieu de l'assister, Or pen-
dant un mois qu'il est resté au château, jamais il n'est

allé une seule fois à la messe. C'est de la comédie
pour

apitoyer les âmes pieuses et pour se créer une atmo-

sphère de sympathie. Est-il catholique? Je n'en sais

rien. Il est peut-être catholique orthodoxe, mais il

n'en a jamais parlé et je ne le lui ai point demandé. Il

faisait ici ce qu'il voulait sans que j'aie à lui demander

compte de ses démarches.

Pardonnez-moi d'insister, a dit notre correspondant.
M. Greger a précisé. Il a déclaré qu'il avait dit à Mme

Greger, au moment de son arrestation Je te l'avais

bien dit, le comte se venge. »

Il a dit cela, M. Greger t

Parfaitement,
Eh bien, vous allez voir comme c'est invraisem-

blable. Après l'arrestation de son mari, Mme Greger
est restée toute une journée et toute une nuit au châ-
teau. Comment admettez-vous qu'une femme, sachant

son mari iiïi\ocenf, sachant qu'il est victime d'une ven-

geance, reste chez un homme qui a fait non seulement

arrêter son mari pour vol, mais qui aurait machiné ce

vol pour le perdre et la perdre par contre-coup? Allons 1

voyons, est-ce admissible? La conduite de Mme Greger
à notre égard suffit à réfuter l'accusation de vengeance

portée contre moi par M. Greger I

Notre correspondant est allé ensuite trouver la

comtesse de Rodellec
qui

était chez sa mère et l'a

mise au courant des déclarations de M. Greger.

Jamais, lui déclare-t-elle, M. Greger ne m'a tenu de

pareils propos et je n'ai pu par conséquent les répéter
à mon mari. C'est de la pure imagination de sa part.

M. Greger prétend aussi que vous avez dénaturé les

propos qu'il vous auraittenus en anglais lorsqu'il vous
demandait de ne pas le perdre. Il dit que vous saviez

qu'il était innocent.

-M. Greger m'a dit « Ne me perdez pas, madame r

Vous savez que je suis le seul soutien de ma femme 1

Ne me perdez pas, je vous en prie » II n'a pas déclaré

que je le savais innocent, puisqu'il savait que je pen-
sais tout le contraire. Mais comme j'avais déjà voulu

sauver M. Greger et que je n'avais porté plainte qu'en

Îirésence de sa fâcheuse attitude, je me suis encore
laissée attendrir. J'ai déclaré au juge, eh présence de
M. Greger, que j'étais convaincue de sa culpabilité,
que si je retirais ma

plainte, j'entendais qu'il n'aille

pas dire que j'avais agi ainsi parce que j'avais des dou-
tes. Or, le lendemain, M. Greger déclarait qu'on avait

voulu lui jouer une mauvaise farce au château. Dans

ces conditions, ma conduite était toute tracée. Je con-
firmai ma plainte.

Et vous la maintiendrez? 2

Plus que jamais.
M. Greger sera confronté aujourd'hui à trois heu-

res dans le cabinet du juge d'instruction avec le

comte et la comtesse de Rodellec du Porzie. M. do

Kerros, vice-consul de Russie, a été prié de vouloir

bien tenir l'ambassade au courant de toutes les pha-
ses de l'instruction.

PUISATIERS ENSEVELIS. Nous avons signalé hier le

grave accident qui s'est produit à Amblainville près
de Méru (Oise), où, grâce à la générosité d'un habi-

tant qui a donné pour cela 50,000 francs, on s'occupe a

de creuser un puits communal de 70 mètres de pro-
fondeur: Deux ouvriers et un contremaître étaient

descendus hier matin au fonds de co puits où on

avait fait exploser la veillo près de 40 kilos de dy-

namite ils ont été surpris et asphyxiés par les gaz
délétères.

Vainement les pompiers venus de Paris avec des

appareils respiratoires spéciaux ont fait tous leurs

eorts pour sauver les malheureux. Tous trois

étaient morts lorsqu'à dix heures du soir on a pu
ramener leurs corps au niveau du sol.

UNE JEUHE FILLE QUI SE DÉFEND. A Saint-Nicolas-
sur-l'Aa (Pas-de-Calais), un domestique de M. Brazy,

brasseur, mécontent de s'être vu condamné, pour

outrago à son patron, par le tribunal de Saint-Omer,

s'avisa, dès son retour au hameau, de se rendre près
du la demeure de ce dernier et de vouloir y pénétrer
de vive force. Après avoir injurié Mme Brazy et sa

jeune fille qui se trouvaient seules au logis, il pro-
féra à leur endroit des menaces de mort. Saisissant

une hachette dans un hangar dépendant do l'habita-

tion, il so disposait à mettre ses menaces à exécu-

tion et brisait une à une les fenêtres de l'habitation.

Ce que voyant Mlle Brazy, âgée de seize ans, s'em-

para du fusil de son père, et après avoir essayé
vainement d'écarter l'agresseur, épaula et pressa la
détente dans sa direction. Le coup partit et atteignit
l'individu à la nuque. La mort

fut presque instanta-

née.

M. YUR1NAZ BLESSÉ. On télégraphie de Lourdes que

l'évêqué de Nancy a été grièvement blessé hier, au

cours d'une cérémonie religieuse organisée à l'église
du Rosaire.

M. Turinaz avait prêché dans l'église sur « la

douleur ». Après le sermon, il passa devant les pè-

lerins, au premier rang desquels se trouvaient les

infirmes, et il posa l'ostensoir sur la tête d'un de

ces malades. Malheureusement, à ce moment précis,
celui-ci fit un brusque mouvement et l'évoque reçut
dans le visage un des rayons de l'ostensoir, qui lui

trancha l'artère temporale droite.

L'évoque de Nancy a été conduit et soigné au bu-

reau des constatations, où se tiennent en perma-
nence plusieurs médecins. On a procédé à la liga-
ture de l'artère, et il est probable quo M. Turinaz

sera rétabli après quelques jours de repos.

ARRESTATIONS D'ITALIENS A MARSEILLE. On mande de

Marseille que les diverses expertises confiées à M.

Caillol de
Poney,

relatives aux explosifs trouvés

chez le cordonnier italien Cirillo, ne seront termi-

nées que dans une dizaine de jours. Néanmoins l'ex-

pert a fait connaître au parquet, à titre de rensei-

gnement, le composé de la poudre explosible. Cette

poudre est formée d'un mélange de chlorate do po-
tasse et de sulfure d'antimoine beaucoup moins dan-

gereux à manipuler que le fulminate de mercure;
elle a cependant une puissance explosive à peu près

égale.

INCENDIE DE FORÊT. On nous télégraphie de Bor-

deaux

Un incendie s'est déclaré dans la commune do

Pessac, près de Bordeaux, voisine de la route d'Ar-

cachon. Activé par un vent violent du nord-est, le

fléau dévastateur gagnait rapidement du terrain.

Une foule énorme se trouva bientôt sur le lieu du si-

nistre. De toutes les communes voisines, de braves

gens arrivaient pour aider -les sinistrés À combattre

1 incendie à l'aide de balais faits de jeunes pins. En

maints endroits on établissait des contre-feux.

Malgré ces efforts, les flammes redoublaient d'in-

tensité.

A huit heures du soir, le feu paraissait circonscrit.

On estime qu'il y a quinze cents hectares, do pins
anéantis et au moins six cent mille francs de pertes.

La cause du sinistre n'a pas encore été établie.

et la plus importante de toutes. Deux mu-

siciens qui, au lieu de se distinguer l'un de

l'autre, se rapprocheraient par tous les traits

particuliers que j'ai énumérés tout à l'heure,
courraient pourtant grand risque de ne point
se comprendre, si l'idée que chacun se fait de

son art n'étaitt point la même; si cette idée leur

est commune, la différence des traits particu-
liers ne les empêchera point de se comprendre
entièrement. C'est pourquoi chaque page du

livre de M. d'Indy est pénétrée de l'esprit de

Franck. Je ne puis vous parler des analyses
d'oeuvres qui forment une grande part de ce

livre; bien qu'elles n'aient rien d'étroitement

technique, qu'elles soient au contraire d'une

largeur et d'une clarté remarquables, elles sont

trop détaillées pour trouver place ici lisez-

les, si vous voulez connaître la
pensée qui

inspira le Quatuor à cordes, les Chorals pour

orgue, et les Béatitudes. Mais auprès de ces

analyses, il est d'autres passages où M. d'Indy
a entrepris de définir telle ou telle qualité de

son maître. Je vous en citerai quelques-uns;
leur réunion compose le portrait le plus véridi-

que et le plus profond de César Franck et de

son art. « Bien loin de regarder la forme comme
une fin, Franck ne considéra jamais cette ma-

nifestation de l'œuvre qu'on appelle forme que
comme la partie corporelle de « l'être œuvre
d'art », destinée à servir d'enveloppe apparente
à l'idée, qu'il nommait lui-même « l'âme de la

musique »; et nous verrons en effet, dans ses

œuvres, la forme se modifier selon la nature de

l'idée, tout en restant fermement fondée sur

les grandes assises qui constituent la tradition
naturelle de tout art. » Ce qu'étaient pour
Franck ces « grandes assises » de la composi-
tion musicale, M. d'Indy le définit en ces ter-

mes « Aucun art n'a plus de rapport avec ce-
lui de la musique que celui de l'architecture.

Pour élever un édifice, il est tout d'abord né-

cessaire que les matériaux soient de bonne

qualité et choisis avec discernement; de même
le compositeur doit se montrer très difficile sur

le choix de ses idées musicales, s'il veut faire

une oeuvre durable. Mais il n'est pas suffisant,
en construction, d'avoir de beaux matériaux;
encore faut-il savoir les disposer de façon qu'ils

puissent, par leur cohésion, former un tout puis-
santetharmonieux. Despierres, si attentivement

ciselées soient-ellea. ce constitueroatiamaîa ua

LA SECHERESSE. Notre correspondant nous écrit
do Monde qu'un fait sans précédent s'est produit
hier dans le pavs le lit du Lot s'est trouvé complè-
tement à sec pendant quelques heures, en amont de
la ville, sur une longueur de 200 mètres environ.

Par suite du manque d'eau de nombreux moulins
ont dû suspendre leur travail. Au reste, les

popula-
tions de tout le département souffrent de la séche-

resse les citernes sont à sec, et dans certains vil-

lages la récolte entière a été anéantie.

M. DE BAUDRYD'ASSON,député de la Vendée, faisait
avant hier une promenade dans une légère voiture
à deux places qu'il conduisait lui-même, lorsque sur
la route de Machecoul à Challans, une automobile
arrivant en sens contraire heurta et renversa le vé-
hicule. M. do Baudry d'Asson et le serviteur qui
l'accompagnait furent projetés sur le sol. On les

transporta dans la propriété de M. Denêcheau, an-
cien député do l'Aisrie devant laquelle s'était pro-
duit l'accident. Leurs blessures paraissent être de

peu de gravité.
L'automobile appartenait à M. Peneau, de Nantes;

les personnes qui s'y trouvaient n'ont pas été bles-
sées.

MORT EN DISCUTANT. Notre correspondant d'Agen
nous écrit

Une mort tragique s'est produite hier soir, vers
dix heures, au cercle radical socialiste d'Agen, dans
les circonstances suivantes.

g

Depuis les élections législatives dernières, M. Du-
foire, adjoint au maire du Passage-d'Agen, était en
désaccord, sur le terrain politique, avec un de ses

collègues dudit cercle, M. Bru, représentant de com-
merce.

Le premier était dans le camp de M. Dauzon, dé-

puté, tandis que le second appartenait à celui de M.

Delpech, maire d'Agen, président du cercle radical
socialiste.

M. Dufoire, au cours de conversations particu-
lières, avait adressé des injures diverses à M. Bru

qu'il avait notamment accusé d'être l'homme-lige
du maire d'Agen et il avait donné à ses reproches
une forme piquante et agressive, en harmonie avec
son caractère bien connu de hâbleur réputé, quoique
bien peu méchant au fond.

p q q

M. Bru eut la pensée de provoquer, en invoquant
un article du règlement, l'exclusion du cercle de
M. Dufoire.

Une commission fut nommée pour faire une en-

quête
et présenter un rapport et des conclusions à

rassemblée générale du cercle.
Les têtes étaient très montées de part et d'autre.
Les conclusions de la commission portaient que

M. Dufoire devait être exclu, et les membres du cer-

cle, réunis hier en assemblée générale, devaient
se prononcer sur l'exclusion ou la non exclusion de

l'inculpé.
La convocation à cette assemblée portait cette

mention « Plainte Bru contre Dufoire. »•
Les membres du cercle avaient répondu en grand

nombre à la convocation.
M. Dauzon, député, assistait à la réunion, pour

parler en faveur de M. Dufoire, et M. Delpech, maire

d'Agen, présidait.
M. Dufoire, très surexcité, était présent.
Il voulut, conformément à son droit, prendre la

parole et se justifier aux yeux do ses collègues. Il

parla avec une telle fougue, un tel emportement,
une telle colère, qu'il en devint tout d'un coup cra-
moisi, "chancela et s'écroula sur son siège. Il

tomba ràidc mort sur le plancher, succombant à
.une embolie au coeur. [

La séance fut interrompue par ce tragique événe-
ment qui a causé, dans tous les milieux agenais,
une sensation profonde.

M. Dufoire était célibataire et âgé de quarante-
cinq ans. Il dirigeait une importante maison d'expé-
dition de fruits et primeurs et était très connu sur
les marchés de Londres et de Paris.

LA MORT D'AUGUSTINELAUGÉ. L'instruction vient
d'acquérir la certitude que la jeune Augustino Laugé
n'était pas, comme le prétendait le curé de

Faugè-
res, arrivée chez lui la veille do sa mort. En réalité,
elle était cachée à la cure depuis le 1" juillet, et sa
sœur chaque jour venait l'y voir. Celle-ci a déclaré

qu'elle n'avait rien constaté d'anormal. Elle avait vu
seulement l'embonpoint de sa sœur, et comme elle
lui en faisait l'observation, Augustine répondit que
le médecin de Lourdes, d'où elle venait, avait attri-
bué cet état à un amas de sang.

ACCIDENTDE CHASSE. On télégraphie de Grenoble

que M. Tivolier, avoué à la cour d'appel, parti avant-
hier pour chasser à Sinard (canton de Monestier-de-

Clermont), a été trouvé mort hier matin dans un
bois.

M. Tivolier avait le crâne fracassé. Les constata-
tions ont établi que des branches ont dû faire dé~-
vier son arme et partir le coup, qui l'a atteint au-
dessous de l'oreille.

UN CANOT AUTOMOBILE,le Cyclamen, a chaviré hier
sur le lac du Boui'get. Cinq personnes le montaient,
parmi lesquelles le. frère du propriétaire, M. Camille

Domenge. Le lac était agité, et le canot, après avoir

navigué difficilement quelques instants, embarqua
une certaine quantité d eau. Le conducteur le dirigea
alors vers le bord, mais tout à coup le moteur cessa
de fonctionner. D'autres bateaux, répondant aux si-

gnaux de détresse du Cyclamen, vinrent alors au
secours des passagers; ils recueillirent quatre d'en-
tre eux; malheureusement le cinquième, nommé

Gavoni, ne put saisir l'amarre qui lui était lancée et

disparut sous l'eau. Son corps n'a pu encore être re-
trouvé.

ACCIDENTDE CHEVAL. Nous avons signalé hier
l'accident dont avait été victime, à Arras, un lieute-
nant de réserve du 3e génie. Ce lieutenant est M.
Bombes de Villiers, ingénieur, qui habitait Paris et

était âgé de trente ans.

INCENDIE. On nous télégraphie do la Rochelle
Ce matin, un incendie a détruit les vastes entre-

pots de M. Brieux, entrepreneur de travaux publics,
édifiés sur les remparts.

On a. éprouvé de vives craintes pour des poudriè-
res situées à proximité.

NECROLOGIE

On annonce la mort du duc de Broglie, député
monarchiste de la Mayenne, décédé au château de

Broglie, dans l'Eure, après une assez longue ma-
ladie.

Le duc Louis-Alphonse-Victor de Broglie, né à
Rome en 1846, était fils du duc Albert do Broglie,
l'ancien ministre du maréchal de Mac-Mahon.

Après avoir fait la campagne de 1870 comme offi-
cier de mobiles, il était entré dans la diplomatie.
Secrétaire d'ambassade à Londres, il, fut sous-chef
du cabinet du duc Decazes. Il rentra dans la vie

privée après la démission du maréchal de Mac-
Mahon.

Elu en 1893 député de l'arrondissement de Châ-

teau7Gontier, dans la Mayenne, il avait été depuis
cette époque réélu à chaque renouvellement de la
Chambre.

Le duc de Broglie, qui avait épousé Mlle Pauline
de La Forest d'Armaillé, laisse quatre enfants la

princesse Albertino do Broglie, mariée en 1891 au

marquis de Luppé; le prince Maurice de Broglie, an-
cien enseigne de vaisseau; la princesse Pauline et
le prince Louis.

monument si elles sont simplement juxtapo-
sées sans ordre; des phrases musicales, si bel-

les qu'elles puissent être, ne constitueront

point une œuvre de musique si leur place et

leur enchaînement ne sont réglés par une sûre

et logique ordonnance à ce prix seulement le

monument existera et si les éléments en sont

beaux et l'ordre synthétique harmonieusement
combiné, l'œuvre sera solide et durable. » Ne

parler que pour exprimer un sentiment fort et

profond, et unir à cette beauté sentimentale la

eauté intellectuelle de l'ordre voilà les deux

principes de la conception de la musique qui
est commune à César Franck et à M. d'Indy.

Etudiant alors le style de César Franck, et

recherchant quelles en sont les principales ca-

ractéristiques, M. d'Indy écrit « Notre maître

était un mélodiste dans la plus haute acception
du terme. Ses thèmes n'ont rien de commun

avec ce que les habitués du Théâtre-Italien nom-

maient indûment, pendant la plus grande par-
tie du dix-neuvième siècle, du beau nom de.

mélodie. Ils ne ressemblent pas davantage aux

courtes et essoufflées successions de notes que
dans certaines partitions modernes; on décore

de l'étiquette « motif ». Les thèmes de Franck

sont de vraies mélodies, amplement établies

sur un sérieux et solide organisme; il les

cherchait longtemps et les trouvait presque

toujours. Dans sa musique, tout chante, et
chante constamment; il ne pouvait conce-

'1

voir une pièce musicale sans une ligne mé-

lodique aux contours très choisis, mais très

nets. » Ailleurs « C'est également à la richesse
et à l'abondance de la veine mélodique que
l'harmonie de Franck doit toute son originalité;
en effet, si l'on veut considérer le discours mu-

sical horizontalement, suivant les principes fé-

conds des contrapuntistes médiévaux, et non

pas verticalement, selon l'usage des composi-
teurs qui sont seulement harmonistes, on trou-

vera que les contours des diverses phrases

mélodiques superposées forment, dans cette

musique, des agrégations de notes d'une

nature particulière, qui constituent un style
autrement fort et séduisant que les banales

et incohérentes suites d'accords alignées

j'par les producteurs qui ne voient pas plus
haut que leur traité d'harmonie. » Un dernier

i
signe du style de Franck c'est son classicisme

crofond. Pour donner 1 idée de ce au'est ce 1

."VARIÉTÉS

IMPRESSIONS TUNISIENNES

Dehors, sur la place de la Casbah, passe un

tramway électrique., Des gebbas en descendent,
des burnous y montent et parfois une créature

énorme, difforme, surplombée d'une corne d'or,

accapare à elle seule toute une banquette. Ce

sont des beautés juives, gavées de force et dont

les rondeurs font se pâmer d'aise tous les vrais

fils du Levant. Installés sur la plate-forme, nous

regardons, ravis, filer à gauche et à droite

des créneaux sarrasins, des arcades andalouses,
des faïences mauresques; ici un minaret èarré

dont les arabesques blanches se relèvent ex-

quisément sur un fond d'ocre pâle, là une

coupole verte de saoua; plus loin, les cinq
mamelles neigeuses de Sidi-Mahrez, parmi

lesquelles des aloès formidables dressent la tige
mâle de leur floraison symbolique.

Au bord de la route on boit le café, vend du

piment, fume la chicha, prédit, la bonne aven-

ture dans du sable, e't à chaque instant, le tram-

way est obligé de s'arrêter pour laisser passer
un aveugle ou donner le temps à un spectre à

masque noir de se garer.

Ah 1 ces spectres a masque noir, quelle note

de tristesse ils jettent en nous ce, premier jour 1

Jamais nous n'avons rien vu de plus disgra-

cieux, de plus hideux, de plus lugubre que ce

voilé des Tunisiennes, composé d'une bande en

crêpe de laine sombre qu'elles appliquent deux

fois si étroitement autour de la tête, sur le front

d'abord, sur le bas du visage ensuite, que de

loin on dirait une gourme horrible etécailleuse.

Ah 1 que nous aimions mieux la mousseline,

pourtant si baroquement historiée, des femmes

de Syrie; et combien Vazar des Egyptiennes, qui

sépare les yeux par une colonnette d'or et se

termine en barbe de pharaon, nous semblé joli,

comparé à cette cangue funéraire I

Un de ces paquets vient de se hisser pénible-
ment à côté de nous. Un linceul immaculé re-

tombe sur ses épaules, enveloppe les bras, en-

tortille
jusqu'à, l'extrême pointe du petit doigt

et ne laisse voir que la pointe de ses petits bro-

dequins recourbés. Entre le premier et le se-

cond tour de l'affreux bandeau, on distingue les

yeux, des yeux ternes, tristes, des yeux qui

n'ayant rien vu de la splendeur de cette terre,
n'en peuvent rien refléter. Elle a l'air, cette

forme bizarre, d'une larve blanche où commen-

cerait à poindre l'ébauche d'une figure noire.

Pourquoi ici, où tout est grâce, lumière, beauté,
la femme seule apparaît-elle comme une lai-

deur ? Est-ce pour la préserver contre sa pro-

pre curiosité, ou pour la rendre plus piquante

par ce déroutant mystère ?2

Et de toutes les ruelles elles débouchent en

trébuchant ballots humains elles se glissent le

long des maisons en tâtonnant ou bien suivent

fixement les talons d'un" garçonnet qui les

guide, n'ayant pas le droit de s'arrêter, ni de

se retourner, ni de regarder autour d'elles,
mortes vivantes, séquestrées éternelles, momies

éblouissantes, portant sur leur visage invisible

le deuil de leur esclavage millénaire.

Et le tramway glisse, glisse sur un trolley,

glisse à travers la ville arabe sans rien y modi-

fier, sans rien y apporter, et ne laissant d'autres

traces de son passage que les rails luisants

entre les pavés et le frémissement de ses fils

tendus dans l'espace.

Avec la rue des Maltais, nous revenons vers

un quartier européanisé et la porte de France.

Ainsi nous avons déjà contourné la moitié da

Tunis mais, hélas 1 saurons-nous jamais péné-
trer son âme ?

Notre ami, qui en bon Tunisien habite la

banlieue, nous entraîne vers la « gare Ita-

lienne ». Des wagonnets nous attendent, des

wagonnets tout drôles, plus larges que.longs,
entourés d'un balcon et ressemblant à des

jouets, mécaniques. Et tandis qu'on nous ra-

conte leur histoire, à ces petites choses comi-

ques qui furent mêlées à de grandes destinées

et déterminèrent notre occupation, nous filons

à travers, des, lagunes bordées de maisons de

boue, passons devant un « café Flaubert », des

villas en gélatine, un cimetière juif dont les

dalles blanches sont si uniformes et si serrées

qu'on .dirait un grand suaire aveuglant épandu.
Puis nous longeons le lac de Tunis, où lé châ-

teau de Chizli, ancienne; citadelle espagnole,
bâtie par don Juan d'Autriche, lorsqu'il rêvait

faire: .de; la Tunisie un royaume castillan,

campé encore sa silhouette romantique. Der-

rière; nous, le Djebel-Zaghouane, l'antique mont

Zengitanus, se confond aux nuages; devant

nous, le golfe de Tunis s'étend du promontoire
de Carthage jusqu'au Bou-Cornine, la monta-

gne à" deux cornes, que de sa terrasse Sa-

lammbô venait contempler le soir..
Par un long couloir

d'eucalyptus, le train

arrive au Kram (les Figuiers), petite station si-

tuée sur la languette de terre punique enserrée

entre le golfe et le lac.

Aujourd'hui ce n'est qu'une affreuse banlieue,

quelque trou pas cher, avec des rues toutes
droites, des villas toutes pareilles, des jardi-
nets tout tracés, dont chacun possède un bas-

sin en coquillages et sa tonnelle de glycines.
Italiens et Français viennent ici du

printemps
en automne respirer le frais. Une immense tris-

tesse nous assaille. Qu'as-tu fait de ce sol sacré,
ô profanatrice Europe ? Est-ce cela l'œuvre de

ta civilisation, est-ce cela le témoignage de ton

progrès? Mieux valait le vandalisme des Ara-

bes qui construisent leur demeure avec des dé-

combres et renouent travers la ruine le rêve

du passé 1

Mais il nous reste, pour nous consoler de no-

tre déception, de beaux palmiers élancés qui se

bercent dans le ciel africain, et un champ de

figuiers trapus qui s'étalent sur un sable doré.

Et quand vient le soir, des tonalités exquises

enveloppent et effacent les laideurs.

Nous allons sur la plage. Tout dort autour

du golfe tranquille; seul brille au loin, derrière

la colline de Tanityiè phare de Sidi-ben-Saïd.

Et nous songeons en marchant sur ce rivage

que peut-être, par une nuit pareille, Didon la

reine trahie, descendant de son proche palais
de Carthage, est venue sur cette grève pleurer
son désespoir.

Myriam HARRY.

classicisme spécial, M. d'Indy reproduit quel-

ques lignes écrites naguère par M. Paul Dukas

sur César Franck « Son classicisme n'est point
de pure forme ce n'est pas un remplissage

plus ou moins stérile de cadres scolastiques
comme en suscita par centaines l'imitation de

Beethoven et plus tard de Mendelssohn,
comme en produit chaque année le respect
de vaines traditions. La musique de Franck

se manifeste, il est vrai, de préférence d'après
l'ordonnance régulière dés coupes consacrées

par le génie des maîtres, mais ce n'est point de

la reproduction des formes de la sonate ou de la

symphonie qu'elle tire sa beauté. Ces grandes
constructions sonores où se complaît une pen-
sée qui pour s'exprimer toute a besoin des

amples périodes et du vaste espace qu'elles
lui accordent, s'édifient d'elles-mêmes sous

l'impulsion nécessaire de son développement.
Et c'est parce que, chez Franck, cette pensée
est classique, c'est-à-dire aussi générale que

possible, qu'elle revêt naturellement la forme e

classique, et non pas en vertu d'une théorie

préconçue ni d'un dogmatisme réactionnaire

qui subordonnerait la pensée à la forme. Les

producteurs de cette espèce, semblables à des

organismes dans lesquels la fonction crée l'or-

gane, sont aussi différentes des schématismes

de la plupart des néo-classiques qu'un corps
vivant d'une cire anatomique. Elles se soutien-

nent aussi fortement par leur principe caché,

que les ouvrages dans lesquels la forme

n'est pas engendrée par la pensée se sou-

tiennent peu. Elles prospèrent où ils languis-

sent, ettandisqu'ils passent, elles demeurent.» »

Paroles d'une force et d'une plénitude de sens

admirables, qui contiennent toute une théorie

de l'œuvre d'art, et par lesquelles s'achève la

définition de l'œuvre de Franck.

Une autre partie du livre de M. d'Indy, qui
n'est pas la moins attachante, parle de l'ensei-

gnement de César Franck. M. d'Indy fait obser-

ver avec juste raison qu'un des traits les plus

remarquables de cet enseignement était la li-

berté qu'il laissait à la nature des élèves. Loin

de chercher, comme on le fait ailleurs, à niveler

tous les esprits, à appliquer à de jeunes intelli-

gences parfois fort différentes des formules d'art

identiques et identiquement banales, il savait

donner à chacun de ses disciples la direction

oui convenait à son temDérament. Il excellait à
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Un certain nombre d'admirateurs de la Duse ayant
proposé do célébrer avec éclat son jubilé théâtraf
comme on le fit en France pour Sarah Bernhardt et en

Angleterre pour Ellen Terry, la Duse a écrit au direc-
teur du Marzocco pour dire -tout en remerciant ceux
qui en avaient eu l'idée qu'elle préférait se sous-
traire à cette « formalité ».

La représentation de la fille de Roland au théâtra,
antique de la Nature, à Champigny-la Bataille, devant;
une foule nombreuse, a été très brillante.

Dimanche
prochain,

les bois de Champigny retenti-:
ront du rire Joyeux de la comédie. On jouera les Folles
amoureuses avec MM. P. Gerbault, Régnier, Henry
Garrigues, Mlles Corlys et Marguerite Roch. La comé-
die de Regnard sera accompagnée de Vincenclte, l<j-
beau drame rustique de Pierre Barbier qui, joué pour-
la première fois sur une scène de plein air, sera inter-

prété par Mlles Mancini et Derigny, MM. JeanDurozaV
P. Gerbault et Battésti.

La plus ancienne employée du théâtre de Stras-

bourg, Mme Henriette Scherer, vient de mourir; en-

trée au théâtre en qualité d'ouvreuse en 18i5, elle a'

tenu ce poste pendant cinquante-sept ans.

Tous les jours, de 2 h. 1/2 à 5 h. 1/2, un program-
me entièrement nouveau est donné au Cinématogra-

phe des Grands Magasins Dufayel féeries, vues spor-

tives, actualités, fantasmagories défilent sans discon-

tinuer devant les yeux charmés des spectateurs, pen-<
dant qu'un excellent orchestre accompagne chaquâl
bande sur des nirs spécialement adaptés. Après 1

spectacle, flve o'clock fea servi par Potel et Chabot
dans le Palmarium, où la symphonie Dufayel exécu

les meilleurs morceaux du répertoire.

SPECTACLES DU MARDI 28 AOUT

Opéra, relâche. Mercredi, 8 h. Tannhœuser-

Français, 8 h. 1/2. Le Mariage forcé. Le Monde 0$.
l'on s'ennuie.

Porte-SaintMartin, 8 h. 1/2. Strasbourg ou les

Prussiens en Alsace.
Palais-Royal, 8 h. 1/2. Les Amis avant tout. La

Dame du 23.

Ambigu, 8 h. 1/2. Roule-ta-Bosse.

Cluny, 8h. 3/4. Deux pères pour une fille. Francs-Maçons.

Marigny-Théâtre. Tél.101-89. 8 h.l/2. Marigny-Revuo.

Déiazet. 8 h. 112. 11?. ou Elle?. Tire au Flanc!

Châtelet, 8 h. ¥i. Michel Strogoff.
Parisiana. Ohé Cupidon, opérette bouffe. EstherLekain.'

G4» Magasins Dufayel. De 2 à 6 h. Attractions variées.

Concert. Buffet-Glacier. Fermé le dimanche.

Cirque d'Hiver, 8 h. 1/2. Réouverture.

Enghien, 11 m. déParis, 152 trainsparjour. Etablissement
thermal. Casino. Le Grand Mogol.

Jardin d'acclimatation. Ouvert tous les jours.
Mus. Grévin. Le Siège de Port-Arthur. Les Catacombes

romaines. Le Cirque. L'actualité pr le cinématographe,

T'Eiffel,asc.lOh.m;ànuit.l«ét.Rest.Mat.dim.etfêtesîn,

SPECTACLES DU MERCREDI 29 AOUT

Opéra, 8 h. Tannhœusor. Jeudi, relâche.

Français, 8 h. Hernani.

(Les autres spectacles comme mardi)

AUTOMOBILISME
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LA COUPE DU « MATIN n

(Dépêche de notre envoyé spécial)

Le Havre, 28 août.

Trente et une voitures, sur quarante-six parties de1

Paris il y a vingt-cinq jours, étaient arrivées hier soir

au Havre. Tel est le résultat brutal à la veille de

l'étape finale. Des routes difficiles, aux virages nom-

breux, n'étaient pas faites cependant pour favoriser

les concurrents qui sont allés hier de' Boulogne au

Havre, en suivant le littoral, avec un crochet obligé
sur Abbeville pour franchir la Somme.

Le beau temps nous a favorisés; le vent régna vio-

lent durant quelques kilomètres seulement, entre

Saint-Valery-sur-Somme et Ault. Sur le restant du,

parcours, assez long puisqu'il comportait près dé

300 kilomètres, nous eûmes une température fraîche

et de légers nuages calmèrent les ardeurs d'un soleil
qui sans cela aurait été trop chaud.

Enormément de curieux sur les routes et dans toute fi
les plages traversées. Quant à l'arrivée au Havre, elle

nous rappela celle de Boulogne. Un peuple nombreux,

grouillant, massé le long des trottoirs depuis l'entrée

dans les fauhourgs, et devenant foule compacte et dif-

ficile à contenir dans le centre de la ville et à l'arri-

vée au parc fermé installé à Frascati, que les Havrais

purent visiter hier soir de huit heures à onze heures,
la lumière électrique y ayant été installée.

Dans la soirée, et sous la présidence de M. Gaston

Menier, président du jury, un banquet fut offert par
le Malin aux concurrents. Ce matin, dès cinq heures,
les premiers concurrents se sont mis en route. A par-
tir de dix heures ils doivent arriver à Neuilly-Courbe-
voie. Le contrôle d'arrivée sera fermé, ainsi que nous

l'avons dit, à quatre heures du soir.

On ne connaîtra ni ce soir, ni probablement demain

le classement officiel de l'épreuve. Le jury a des cons-

tatations nombreuses à faire, notamment la vérifica-

tion des alésages de moteurs qui ne seront mensurés

que demain matin mercredi fort probablement.
Les concurrents sont un peu'nerveux en partant co

matin, surtout les sept qui n'ont jusqu'à présent en-
couru aucune pénalisation. Cette ultime étape doit en

effet décider définitivement de leur plaça. Paul

Rousseau.
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BULLETIN COMMERCIAL

DÉPÊCHES COMMERCIALES

Marseille, 27août.

Blés. Marché faible. Vendu 1,500 qx Tunisie ouAl-

gérieliv. oct. à 23 50. Importations: 39,141 qx.
Grains grossiers. Avoines fermes. Vendu 1,000 qx;

avoine bl. Russie (42/43 k.1) embarq; sept. à 13 25 sous

palan.
Bor(feaux, 28Bordeaux, 28 août.

Cacaos. Santiago-Cuba 67 fr.; Caraque 79 fr. les

50 kil. entr. •

Cafés. Mysore vieux 69 fr.50r Caracas gragé64fr.;
Haïti trié 62 fr.; Nicaragua 60 à 62 fr.; Porto-Cabello

non gragé 57 50 a 58 fr.; dito très beau 59 50; Santos

non lavé 66 fr. les 50 kil. entr.,

Poivre. Tellichésy 65 fr; Saigon 70 fr. les 100 kil.

Cuirs.- Plata secs bœufs 122 à 128 fr.; vaches 120 fr.

les 50 kfl. entr.

Londres. 27 août.

Changes: Calcutta 1 sh. 4 1/16 den.; Bombay 1 sh.

4 1/32 den.; Hong-Kong 2 sh.. 1 7/8 den.; Shanghaï
2 sh. 111/4 d.: Singapour et Penang 2 sh. 3 15/16 den.; ¡
Yokohama 2 sh. 0 7/16 den. Valparaiso 14 1/2 den.

New-York, 27 août.

Changes sur Paris 5 2a 1/2; sur Londres 4 81118;
sur Berlin 94 5/8.

Cotons. Recettes de ca jour: 11,200 balles contra

11,000 l'an dernr. Total des 3 jrs 19,200 balles contre

19.500 l'an derm. Middling Upland 10 »», hausse 10/100.
Marché calme. Ventes nulles;

Futurs: cour. 8 92; oct. 9 12; dôe. 9 30. MarohS

soutenu.

Cafés. Rio Fair n» 7. futurs: cour. 6 -55: oot. 6 55;
déc. 6 75. Ventes 163,000 sacs. Marché soutenu.

New-Orleans. 27 août.

Cotons. Middling 9 3/8, inchangé. Marché soutenu.'

Futurs: cour. 9 42; oct. 9 27; déo. 9 27. Marché

ferme.
w

Rio. 27 août.

Cafés. Recettes 14.000 sacs. Marché calme.

Stock 388.000 sacs. Rio n» 7, 4,550 reis, baisse 75.

Change 16 31/32 ou 561 reis par franc, inchangé.
Santos. 27 août

Cafés. Recettes 67,000 sacs. Marché faible.

Santos good average 4,250 réis, baisse 50-

Stock: 1,112.000 sacs.

Manille, 27 août.

Chanvres. Recettes de la semaine 21,000 balles.
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pénétrer dans la pensée de l'élève et à s'en em-

parer, tout en respectant scrupuleusement les

aptitudes de chacun les musiciens formés à

son école, qui tous sont pourvus d'un savoir

solide, ont cependant conservé dans leurs pro-
ductions une personnalité distincte. Ce fait se-

rait assez démontré déjà par les différences que

je vous ai signalées tout à l'heure entre César
Franck et M. d'Indy, entre le maître et son plus,
célèbre élève; les différences ne sont pas moins

grandes entre les élèves eux-mêmes; la mu-

sique de M. d'Indy ne ressemble point a;

celle de M. Duparc, qui ne ressemble pas

davantage à celle de M. Bordes, ou de M.
de Bréville, ou d'Alexis de Castillon, ou

d'Ernest Chausson. Chacun de ces musiciens

a gardé son originalité intacte en passant pa^

l'enseignement si fort et si ferme de César

Franck. Comparez à cette féconde diversité là

monotonie, à la même époque, de l'enseigne-
ment du Conservatoire, produisant en foule de

jeunes musiciens qui faisaient tous la même

musique, inutile mélange des formules de M.

Massenet et de celles de Wagner. Et comparez
les œuvres que produisaient en ce temps l'école

libre de Franck et l'école officielle du Consep»

vatoire. Franck passait pour un révolution-

naire dangereux, qui pervertissait par des in-

novations subversives les esprits des jeuneg
musiciens; les professeurs du Conservatoire

semblaient les dépositaires des sains principes
et de la bonne doctrine. Or, les disciples de

ceux-ci, élevés dans les plus médiocres routi-

nes, ne sortaient de l'école que pour chercher

le succès immédiat et s'abandonner aux séduc-

tions assez basses de la musique théâtrale, fa-

briquée selon les recettes à la mode. Les disci-

ples de l'autre, nourris de la forte tradition des

maîtres classiques, se vouaient au culte de 1g,

musique pure et de l'art désintéressé, écrivaient

des symphonies et des quatuors. Ce sont les

prétendus sages qui ont fait des fous; c'est le

prétendu fou qui a fait des sages. Songez main-

tenant à l'influence que ces sages, leurs œu-

vres et leurs exemples ont eue sur l'ar 1con»

temporain depuis quelque dix ans; vous mesu-

rerez le bienfait dont la musique française est.

redevable au « oère Franck ».
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